
 

111 

C 

O 

L 

L 

E 

C 

T 

I 

O 

N 

 

P 

L 

U 

R 

A 

X 

E 

S 

/ 

M 

O 

N 

D 

E 

Réflexion sur le phénomène du suicide à partir de 

Karl Marx 

BAHI Jean Joel 

 Maître Assistant 

Université Alassane Ouattara/Philosophie   

(Bouaké-Cote d’Ivoire)  

bahijoel@1yahoo.fr 

Résumé  

Jamais un phénomène, ces dernières années, n’a été aussi sujet à réflexions 

que le suicide, acte de se donner volontairement la mort. Mais qu’est-ce qui pourrait 

fonder en raison ou justifier le fait de se donner la mort ?  Comment l’acte de suicide 

peut-il être interprété par ceux qui s’y adonnent ?  Quelles solutions réelles peut-on 

proposer pour réduire le taux de ce phénomène mortifère ? Telle est la problématique 

à laquelle l’analyse présente tentera de répondre. En nous appuyant sur Marx, 

critique principal du système capitaliste, l’objectif de cette contribution est de 

montrer que le philosophe révolutionnaire de Trèves pense la question du suicide 

dans son philosopher et partant de sa réflexion, il s’agit pour nous, dans un premier 

temps, d’identifier les causes profondes et réelles de ce mal-être social; dans un 

deuxième temps, d’analyser le sens que lui donnent les personnes qui s’y adonnent ; 

dans un troisième et dernier temps, il sera question de proposer la lutte contre 

l’injustice sociale ainsi que la sollicitude ou la redynamisation des rapports sociaux 

comme des pistes de solutions pour limiter le fléau du suicide. 

Mots clés : Capitaliste-Droit à la vie-Injustice sociale-mal-être social-Suicide. 

  

Abstract 

Never has a phenomenon in recent years been as subject to reflection as 

suicide, the act of voluntarily killing oneself. But what could be the basis or 

justification for killing oneself? How can the act of suicide be interpreted by those 

who commit it? What real solutions can we propose to reduce the rate of this deadly 

phenomenon? This is the problem that the present analysis will attempt to answer. By 

relying on Marx, the main critic of the capitalist system, the objective of this 

contribution is to show that the revolutionary philosopher from Trier thinks about the 

question of suicide in his philosophizing and starting from his reflection, it is for us, 

in a firstly, to identify the deep and real causes of this social unhappiness; secondly, 

to analyze the meaning given to it by the people who engage in it; thirdly and finally, 

it will be a question of proposing the fight against social injustice as well as concern 

or the revitalization of social relationships as possible solutions to limit the scourge 

of suicide. 

Keywords : Capitalist-Right to life-Social injustice-social unhappiness-Suicide 
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Introduction 

 

Pourquoi mener une réflexion sur le phénomène du suicide ? 

Selon la Fédération Atlantique des Agences de Presse Africaines 

(FAAPA), l’année 2023 est celle où « la Côte d’Ivoire enregistre le 

3ème taux le plus élevé de suicide en Afrique avec 23 cas par an, selon 

une étude de l’Unité de Médicine Légale du service 

d’Anatomopathologie du Centre Hospitalier Universitaire (CHU) de 

Treichville (Abidjan) »1. Au-delà de cette information, les événements 

se sont succédés si bien qu’après un étudiant retrouvé pendu et un 

élève qui a tenté de donner la mort par noyade, le lundi 23 janvier 

2023, c’est le corps sans vie d’une éducatrice retrouvé pendu à un 

arbre, mère de cinq enfants dans la ville de Divo, ville située à l’Ouest 

de la Côte d’Ivoire qui a attiré notre attention et suscité notre réflexion 

sur le phénomène du suicide.    

D’une manière générale, la société contemporaine dominée 

par le système capitaliste est de plus en plus exigeante en matière de 

rendement socio-professionnel. Cette exigence implique diverses 

pressions avec plusieurs crises où le suicide est devenu une voie de 

délivrance face aux difficultés existentielles. Le suicide est défini 

« comme l’acte de se donner la mort volontairement et de façon 

intentionnelle » (Zié Moussa Coulibaly et als, 2022, p. 71). À partir 

de cette définition, il en ressort que le suicide est un acte délibéré de 

mettre fin à sa vie dans l’espoir certain d’échapper à une situation 

malencontreuse ou une pression psychologique intolérable. Les 

raisons de cette crise psycho-sociologique sont entre autres liées au 

fait que les sociétés contemporaines, dans la mouvance d’un progrès 

technocratique, semblent ne plus se soucier de l’humain. C’est 

d’ailleurs ce que regrettait Marx dans la société occidentale moderne 

qui connait une transformation industrielle à la fin du XVIIIe siècle. 

Partant de Marx, l’on dirait que le suicide est la résultante de 

l’oubli de l’humanité dans une quête effrénée d’industrialisation de la 

société. Les capitalistes n’ont pas manqué de chosifier les ouvriers 

dans les usines de fabrique et dans les industries. Humiliés ou encore 

                                                           
1 Données produites par la Fédération Atlantique des Agences de Presse Africaines (FAAPA) sur  

https://www.faapa.info/blog/la-cote-divoire-a-le-3eme-taux-le-plus-eleve-de-suicide-en-afrique-avec-23-cas-

par-an-etude/, consulté le 25 janvier 2023 à 11h. 

https://www.faapa.info/blog/la-cote-divoire-a-le-3eme-taux-le-plus-eleve-de-suicide-en-afrique-avec-23-cas-par-an-etude/
https://www.faapa.info/blog/la-cote-divoire-a-le-3eme-taux-le-plus-eleve-de-suicide-en-afrique-avec-23-cas-par-an-etude/
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bestialisés, certains travailleurs de l’époque moderne ont vu dans le 

suicide leur dernier recourt. Étrangement, la société contemporaine 

semble ne pas avoir tiré les leçons de cette crise sociétale européenne. 

Aujourd’hui, le suicide n’est plus une affaire occidentale, c’est 

un problème universel. À preuve, en Côte d’Ivoire, le taux « de 

suicides était de 64% à domicile » en 2021 (Zié Moussa Coulibaly et 

als, 2022, p. 71). Ce fort taux montre à quel point le phénomène 

occupe les esprits aussi bien des organisations non gouvernementales, 

des politiques, des ministères en charge de la santé que des membres 

de la société civile. La récurrence des actes suicidaires nous amène à 

nous poser les questions suivantes : quelles sont les causes du suicide 

? Comment l’acte de suicide peut-il être interprété par ceux qui s’y 

adonnent ?  Quelles esquisses de solutions peut-on proposer pour 

réduire le taux de ce phénomène mortifère ? 

La réponse à ces interrogations nous amène à prendre pour 

ancrage la philosophie de Marx, critique du système capitaliste accusé 

d’être à la base des maux sociaux, dont le suicide. Nous utiliserons à 

cet effet les méthodes socio-historique et analytique, car elles nous 

permettront de comprendre respectivement le sens du suicide à 

différentes époques et les causes actuelles de ce phénomène avant d’en 

dégager des solutions. Ainsi, la présente contribution a pour objectif 

de montrer que, non seulement, Marx pense le phénomène du suicide, 

mais il s’agit surtout d’identifier de prime abord les causes profondes 

et réelles de ce mal-être social; ensuite d’analyser le sens que lui 

donnent les personnes qui s’y adonnent ; enfin, il sera question de 

proposer la lutte contre l’injustice sociale, de même que la sollicitude 

ou la redynamisation des rapports sociaux comme des pistes de 

solutions pour limiter le fléau du suicide. 

 

1. Les causes du suicide à partir du philosopher marxien 

 

Un regard analytique de la pensée de Marx montre que le 

suicide repose sur deux raisons fondamentales. Il s’agit premièrement 

des pressions psychologiques et mentales que subissent des 

personnes ; la seconde raison est liée au surmenage intellectuel qui 

frappe certains individus pris dans le tourbillon d’une société qui se 
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fait de plus en plus exigeante en matière de rendement socio-

professionnel.  

 

1.1. De la pression psychologique et mentale des personnes 

Marx ne fut peut-être pas un psychologue au sens propre du 

terme, mais il a, dans son analyse des conditions de vie et de travail 

des hommes, fondement de toute sa philosophie sociale, découvert que 

la pression psychologique et mentale des personnes en charge de 

l’exécution d’une tâche est l’une des principales causes du suicide. 

D’où le parallélisme que Jeanne Hersch se propose d’établir entre 

Marx et Freud. Si l’auteur du Capital fonde son analyse psychologique 

sur les conditions réelles d’existence, le second, quant à lui, en bon 

psychanalyste, s’occupe de l’être humain à partir de sa vie 

psychologique. Pour lever le voile d’ignorance sur cette exploitation 

insidieuse de l’homme par l’homme, Jeanne Hersch (1993, p. 311) 

affirme que « la réalité véritable, déterminante, de laquelle tout dérive, 

réside selon Marx dans les rapports de production entre les hommes ». 

Il est donc clair que Marx part de la situation réelle et inhumaine des 

hommes pour montrer jusqu'à quel point cette situation influe sur leur 

état psychologique et mental. En quête d’emploi, l’homme subit une 

double pression, notamment la pression sociale et la pression 

psychologique comme en témoigne ces propos : « l’ouvrier ne doit pas 

seulement lutter pour subvenir physiquement, il doit aussi lutter pour 

trouver du travail, c’est-à-dire pour se donner la possibilité et les 

moyens de réaliser son activité » (Karl Marx, 1996, p. 57). L’idée de 

se voir refuser une fonction ou d’être licencié peut susciter chez 

l’homme une angoisse permanente, ce qui serait à l’origine d’un 

trouble psychologique et mental, signe avant-coureur d’un acte 

suicidaire.  

Le suicide s’exprime dans la dictature que le système 

capitaliste impose aux masses laborieuses. En effet, le capitalisme 

martyrise, malmène et exploite le travailleur de sorte à jouer sur sa 

psychologie pour exercer une forte pression sur sa faculté cognitive. 

La vérité est que le capitaliste est le seul à décider dans cette lutte âpre 

qui l’oppose au travailleur. La pression qu’il impose aux masses 

laborieuses relève d’une économie visant à faire de l’ouvrier un 

demandeur permanent d’emplois. Derrière le jeu subtil de la 

négociation se cache une volonté manifeste pour le capitaliste d’être 
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le seul à déterminer le salaire du travailleur voire de continuer à 

l’employer ou non selon son gré.  

Marx désapprouve cette attitude sans raison avec autant 

d’évidence qu’il va jusqu’à dire que les capitalistes « sont des escrocs 

(…). Ils encouragent sciemment l’endettement de gens paupérisés qui 

deviennent insolvables » (Karl Marx, 2009, p. 33). À l’évidence, il 

ressort de cette affirmation que les capitalistes poussent les travailleurs 

à contracter des dettes de sorte à les maintenir dans les mêmes 

conditions de vie et agir de sorte que les ouvriers soient dans une 

dépendance socio-économique. Il est donc suffisamment avéré que le 

manque d’emploi d’une frange d’ouvriers et le risque d’être licencié 

créent plus d’anxiété dans leur rang. Karl Marx (1996, p. 70) précise 

que « l’industrie qui les a convoqués ne les fait vivre que quand elle 

[a besoin d’eux] et, sitôt qu’elle peut s’en passer, elle les abandonne 

sans le moindre souci ». Plus exactement, l’ouvrier n’a de 

personnalité, de dignité que lorsqu’il se trouve au travail. En dehors 

de ce cadre d’existence, il ne représente absolument rien aux yeux des 

employeurs.  

C’est du côté des hommes que l’on compte plus d’actes 

suicidaires. En Côte d’Ivoire par exemple, selon une étude menée sur 

la période allant du 1er janvier 2013 au 31 décembre 2020, on estime 

que les « personnes décédées étaient de sexe masculin "78, 2%" (…) 

et les femmes 21, 8 % » (Zié Moussa Coulibaly et als, 2022, p. 71). 

Qu’est-ce qui pourrait donc expliquer ce taux élevé d’actes suicidaires 

chez les hommes ?  

Historiquement et naturellement, l’on a assigné au genre 

masculin le rôle de chef de famille et, par conséquent, de pourvoyeur 

de revenus familiaux tandis que la femme, éducatrice naturelle des 

enfants, joue le rôle d’assistance et de donateur. Les propos suivants 

en disent long : « dans la famille, il (l’homme) est le bourgeois, et la 

femme représente le prolétariat » (Karl Marx et Friedrich Engels, 

1976, p. 99). L’homme est pour ainsi dire celui qui est chargé de 

trouver les vivres pour nourrir tous les membres de la famille, dont la 

femme et les enfants. Face à cette incapacité à répondre à sa fonction 

de chef de famille, suite à un licenciement abusif ou encore à une 

absence de métier, l’homme peut avoir pour solution le suicide. Ce qui 
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nous laisse croire que ce sont les conditions de vie difficiles des 

hommes qui poussent ces derniers à se suicider.  

Le travail dans les usines à l’ère du capitalisme moderne 

favorise une angoisse existentielle. L’homme, en raison de la nécessité 

et de l’urgence du travail salarié, manifeste une insouciance face au 

suicide de l’autre. Le suicide d’un travailleur est certes inquiétant, 

mais constitue une préoccupation de courte durée puisque de toute 

évidence la concurrence est rude et il faut se passer du risque de se 

faire remplacer aussitôt que l’occasion se présente. La concurrence à 

laquelle se livrent les ouvriers est parfois le signe du peu d’intérêt 

accordé à la vie de l’autre. Cela est d’autant plus vrai que la négation 

de la vie d’autrui apparaît comme une opportunité pour espérer 

recevoir l’attention de l’employeur. Ainsi, les hommes manifestent 

une étrangeté les uns à l’égard des autres. Comme le fait remarquer 

Karl Marx (1996, p. 117), « les hommes sont devenus étrangers les 

uns aux autres et chacun est devenu étranger à l’essence humaine ». 

La dignité humaine est bafouée au profit d’une accumulation du 

capital-argent si bien que ceux qui en manquent semblent justifier le 

suicide par ce paupérisme. Cette analyse nous révèle que les 

problèmes socio-économiques rencontrés peuvent avoir des 

conséquences graves sur la psychologie et le mental des hommes, ce 

qui les conduirait au suicide. Toutes ces charges mentales et pressions 

peuvent aussi bien s’exprimer avec le surmenage intellectuel comme 

déterminant du suicide. 

 

1.2. Le suicide comme conséquence du surmenage intellectuel 

Réfléchir, analyser et construire des idées autour d’un sujet, 

d’une situation donnée ou encore pour le bon fonctionnement d’un 

service voire d’une entreprise nécessite assez d’efforts de l’intellect. 

C’est pourquoi Marx montre que lorsque les travailleurs sont soumis 

à des pressions, « à un moment donné, leur force de travail lâche. Une 

torpeur les saisit. Leur cerveau cesse de penser, leur œil cesse de voir 

» (Karl Marx, 2008, p. 283). Autrement dit, les personnes qui 

travaillent assez peuvent connaître ce que l’on appelle le surmenage 

intellectuel qui sans doute fait partie des causes du suicide.  

En effet, les personnes qui vivent un stress récurrent et qui 

sont dans l’incapacité d’y faire face peuvent avoir des pensées 
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suicidaires. Marx, dans son désir de réaliser son rêve d’enfant, celui 

de devenir l’un des plus grands philosophes, consacra alors très peu 

de temps au repos. Il passait la grande partie de son temps à la 

réflexion, à la méditation, à la lecture et à l’écriture si bien qu’il 

accordait moins de temps à son état de santé mentale. En reprenant les 

propos de Lafargue, Jacques Attali (2014, p. 314) nous fait cette 

révélation de taille : « Il dormait une heure ou deux heures sur son 

canapé (…) souvent il fallait l’appeler à plusieurs reprises avant qu’il 

descende dans la salle à manger, et il avait à peine avalé la dernière 

bouchée qu’il remontait dans son cabinet » (Jacques Attali, 2014, p. 

314). La pression qu’il se mettait pour produire ses écrits dans des 

conditions sans repos se ressentait avec la fatigue, l’anxiété et 

l’irritation. Marx était exposé au risque de provoquer un burn-out 

puisqu’il pressurait sa femme et ses filles qui lisaient également ses 

travaux.   Si l’on en croit l’historienne française Michelle Perrot, cette 

situation de savant passionné à la lecture a contribué à fragiliser l’état 

de santé de Marx et même celle des membres de sa famille.  C’est le 

cas de Jenny Westphalen, l’épouse de Marx qui « est morte d’un 

cancer de la vessie trop tardivement soigné et dont elle prenait les 

douleurs pour le symptôme d’une nouvelle grossesse, apparemment 

peu désirée » (Michelle Perrot, 2020, p. 97). On pourrait donc en 

déduire que Marx, trop plongé dans ses livres et autres manuscrits ne 

se ménageait pas assez et sa famille en payait le prix.  

Généralement, lorsque Marx finissait la rédaction de ses 

écrits, il les envoyait à ses filles, et en particulier à Eleanor. Celle-ci, 

corrigeant avec diligence les travaux de son père, au fil des années, 

finit par être frappée d’un surmenage intellectuel. Marx quant à lui, se 

souciait moins de ce que sa fille pouvait endurer comme souffrance. 

Dans une lettre écrite, Eléanor s’adressait à sa mère Jenny Westphalen 

en ces termes : « ce que ni Papa, ni les médecins, ni qui que ce soit ne 

peut comprendre, c’est que ce sont les soucis moraux qui affectent… 

Cela me rend à moitié folle de rester ici alors que ma dernière chance 

de faire quelque chose s’évanouit » (Michelle Perrot, 2020, p. 102). 

Rien n’afflige et ne rend autant nerveuse Éléanor que de constater 

qu’en plus de leur précarité socio-économique, les travaux 

scientifiques que lui soumet son père l’épuisent moralement, réduisent 

ses chances et empiètent sur sa liberté. Le pire, c’est que la situation 

socio-économique d’une personne victime du surmenage intellectuel 
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est un indice considérable pouvant susciter en soi le désir de passer au 

suicide. En d’autres termes, les difficultés socio-économiques dans 

lesquelles se trouve un intellectuel peuvent l’inciter au suicide. À ce 

sujet, Bernard Maris (2012, p.70) pense tout simplement que « le 

capital est l’autre nom de la mort ». Cela signifie que celui qui est 

confronté à des problèmes financiers peut se donner la mort s’il n’a 

pas d’autres solutions. L’acte de se donner la mort soi-même, en raison 

des difficultés financières, devient une panacée aux difficultés de la 

vie. Mais doit-on pour autant voir en l’idée du suicide l’expression 

d’une vie désespérée ou a contrario l’espoir d’une vie meilleure ? 

 

2. Le suicide : expression d’une vie désespérée ou espérance d’une 

vie meilleure ? 

 

Le suicide est différemment interprété par ceux qui ont 

l’intention de s’y adonner. De même qu’il peut être l’expression d’une 

déception voire d’un désespoir, l’acte de suicide peut également 

traduire l’espérance en une vie meilleure dans l’au-delà. 

 

2.1. L’échec d’une liaison amoureuse, facteur d’un désespoir : le 

cas de Éléanor Marx 

S’il y a une chose que l’on ne peut pour autant nier, c’est que 

la vie est toute sauf un fleuve tranquille. De ce postulat, on pourrait en 

dire autant de la vie de couple. Celle-ci est certes le lieu de la 

sympathie et d’une cordiale altérité, mais il n’en demeure pas moins 

qu’elle est aussi le lieu de conflits insolubles et de querelles 

permanentes. L’homme et la femme, pour les couples hétérosexuels, 

passent sans cesse par des moments de jalousie, des scènes d’infidélité 

et des conflits qui viennent renforcer cette réalité dont parle John 

Stuart Mill (1992, p. 74) : « Si la famille est comme on le dit souvent 

une école de sympathie, de tendresse, d’un affectueux oubli de soi-

même, c’est encore plus souvent pour son chef une école 

d’entêtement, d’arrogance, de laisser aller sans limite et d’un égoïsme 

raffiné et idéalisé dont le sacrifice de soi n’est lui-même qu’une forme 

particulière, puisqu’il ne prend intérêt à sa femme et à ses enfants que 

parce qu’ils sont une partie de ses propriétés, puisqu’ils sacrifient de 

toutes les façons leur bonheur à ses plus légères préférences ». 
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Ces propos sont évocateurs et témoignent de la difficile 

cohabitation qui pourrait régner au sein de la vie de couple. La 

mauvaise ambiance familiale est un signe avant-coureur du suicide. À 

ce propos, il faut rappeler que le domicile est le lieu par excellence des 

actes suicidaires du fait des disputes et querelles. Dans la cellule 

familiale, celui qui veut se suicider a la possibilité de passer à l’acte 

en toute discrétion et loin du regard des siens. La philosophie 

sartrienne nous révèle que le regard d’autrui projette sur son semblable 

limite ses possibilités et réduit son champ d’action. En se retrouvant 

terrer dans le silence de son domicile, la personne peut donner libre 

cours à ce désir de ne plus exister. Le candidat au suicide désire vivre 

sa liberté sous l’apparence de l’homme d’action ; il devient au sens 

sartrien, « celui qui s’interroge sur les moyens et jamais sur les fins » 

(Jean-Paul Sartre, 1865, p. 42). Cela signifie qu’il pense plus aux 

moyens dont il fera usage pour accomplir son acte et se libérer de cette 

angoisse qui l’envahit. En pareille circonstance, les moyens utilisés 

pour parvenir à cette fin libératrice ne sont autres que la pendaison, la 

consommation de substances toxiques, les armes à feu, comme c’est 

couramment le cas aux États-Unis, pays où la législation autorise le 

port d’armes.      

Dans les couples, le suicide peut survenir à la suite d’une 

relation amoureuse mal entretenue ou biaisée par le mensonge et les 

trahisons sans cesse accumulées ou dissimilées. Cet état des choses 

qui favorise la tristesse, l’anxiété, porte un coup à l’état d’esprit du fait 

que la victime accumule en elle ce que le jargon ivoirien nouchi 

appelle le "goumin goumin" c’est-à-dire le chagrin d’amour. 

L’atrocité du mal émotionnel ressenti par celui qui est trahi peut le 

conduire à mettre un terme à sa vie. C’est le terrible drame qu’a vécu 

Sӧren Kierkegaard qui, au lendemain de ses fiançailles avec son 

épouse Régine, en septembre 1840, avoue s’être trompé vu la nature 

possessive de cette dernière. Il en arrive à penser que l’on ne peut 

guérir d’une telle mésaventure et y écrit une œuvre portant 

essentiellement sur le désespoir. Aux yeux du penseur Danois, l’âme 

dans le tumulte de la vie se trouve être envahie par le désespoir et s’y 

perd. Face à l’impossibilité d’une résilience, le suicide peut apparaître 

comme la seule alternative susceptible d’aider l’homme à oublier son 

mal-être, voire à se nier. C’est là, sans doute, l’une des raisons qui 

amène Kierkegaard, à voir en l’idée du désespoir une maladie 
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mortelle : « en désespérant d’une chose, au fond l’on désespérait de 

soi et, maintenant, l’on veut se défaire de son moi » (Sӧren 

Kierkegaard, 1949, p. 71). On meurt d’un amour ou d’une trahison 

amoureuse, on est meurtri par une infidélité.  

Malgré la volonté ferme pour Marx d’épargner sa fille Éléanor 

du chagrin d’amour, celle-ci pensera au suicide lorsqu’elle se rendra 

compte du « mariage secret d’Aveling [son époux] avec une jeune 

actrice » (Michelle Perrot, 2020, p. 105). Supporter un amour mal 

exprimé, une infidélité peut s’avérer être un exercice très douloureux 

de l’esprit ou de l’âme. Conscient de cette réalité, Marx a toujours 

voulu que ses filles mettent plus l’accent sur leurs études que sur une 

quelconque relation. C’est pourquoi il s’opposait à l’union de sa fille 

avec Aveling, révolutionnaire à la moralité douteuse et dont la vie était 

empreinte de vices. Ce chagrin d’amour aura de graves répercussions 

sur la vie de Éléanor Marx qui exprimera un dégout constant pour la 

vie qu’elle trouve parfois si injuste à son égard.  

Ce que l’on peut conclure pour cette partie, c’est que le 

chagrin d’amour, bien qu’il ne soit pas la cause fondamentale du 

suicide, constitue de façon fréquente un élément déterminant qui 

déclenche les pensées suicidaires. Le pasteur Wurmbrand, tout en 

qualifiant la vie de Marx de celle d’un être tourmenté, angoissé et 

déprimé, par la multitude d’événements malheureux, nous raconte que 

c’est la peine d’amour qui conduisit la plupart des filles de l’auteur du 

Capital au suicide. Eléanor « avait eu un choc en apprenant par Engels 

à son lit de mort l’affaire scandaleuse : c’est ce qui la conduit au 

suicide » (Richard Wurmbrand, 1987, pp. 36-37). Ce fut un choc 

terrible pour elle de devoir constater que son père qu’elle aimait tant 

puisse entretenir une liaison amoureuse avec Hélène Demuth, 

employée de maison de la famille Marx. C’est à croire que la 

découverte d’une vérité peut aussi conduire, si on n’y prend pas garde, 

au suicide. Dans le cas d’Eléanor Marx, elle ne put supporter encore 

une fois de plus la liaison amoureuse entre son père et leur employée 

de maison. Rappelons que Marx de son vivant qualifie cette situation 

d’assez horrible « d’autant que, si Jenny est à nouveau enceinte, 

Hélène Demuth l’est aussi ! Et personne n’est en mesure de lui faire 

avouer le nom du père ! » (Jacques Attali, 2015, p. 202). Tout en 

voulant poursuivre la rédaction de ses écrits, Marx demandera 
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l’assistance de son ami Engels afin que celui-ci assure la paternité de 

l’enfant qu’il aura bientôt. C’était pour lui la seule issue pour que sa 

femme et ses enfants ne découvrent pas cette liaison amoureuse 

qu’Engels gardera secrète jusqu'à la mort de Marx. 

Le suicide n’est pas que l’expression d’une vie désespérée 

marquée entre autres par des échecs de la vie de couple. Il peut être 

interprété autrement comme on peut le voir chez Socrate ou encore 

dans l’idéologie de certains terroristes suicidaires. 

 

2.3. Le suicide ou la voie d’une vie meilleure dans l’au-delà : les 

exemples de Socrate et des terroristes suicidaires 

Socrate, figure de proue de la philosophie, en prenant la 

responsabilité de boire la cigüe au détriment d’une mise en liberté sous 

caution ou encore d’une fuite proposée par ses disciples, nous laisse 

penser que le suicide est un acte de bravoure qui donne lieu à une 

dimension éthique, religieuse et civique. Pour lui, le suicide devient la 

voie la mieux partagée pour échapper aux injustices dont il est victime 

à Athènes. En effet, accusé de corrompre la jeunesse, d’instaurer de 

nouvelles divinités outre celles qui sont présentes dans la cité 

athénienne, Socrate pense qu’il est souhaitable pour lui de se donner à 

la mort. À ce sujet, Platon (1965, 18d-19d, p. 29.) affirme ceci : « Que 

les choses tournent donc comme il plaît à Dieu ; je n’en dois pas moins 

à obéir à la loi et plaider ma cause ». Autrement dit, pour Socrate, le 

suicide passe pour un bien et traduit l’espoir de cette vie meilleure qui 

devrait l’attendre une fois dans le monde intelligible, considéré 

comme le monde de la Vérité et du Bien. Le suicide est pour Socrate 

l’unique voie susceptible de l’aider à quitter le monde sensible, monde 

corrompu et pervers, pour vivre éternellement avec les héros du 

monde intelligible. C’est pour cette raison fondamentale qu’il préfère 

se donner la mort afin que ses détracteurs retiennent qu’il est mort sage 

et en héros. Comme en témoigne Platon (1965, 40d-41d, p. 54), « si 

la mort est comme un passage d’ici-bas dans un autre lieu, et s’il est 

vrai, comme on le dit, que tous les morts sont réunis, peut-on, juges, 

imaginer un plus grand bien ? ». L’humanité a besoin de figures de 

proue pour mener des combats. Socrate préfère se donner cette figure 

en trouvant bon de ne pas se défendre parce que ses détracteurs 

comprendront difficilement la portée de son enseignement pour cette 
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jeunesse athénienne. Outre l’exemple de Socrate, nous avons celui des 

terroristes suicidaires.  

En effet, les mouvements terroristes contemporains dans leur 

immense majorité islamique conçoivent le suicide comme un acte de 

bravoure. En ce sens, tuer les impies, c’est-à-dire ceux qui ne vivent 

pas selon la voie de "Allah" (Dieu) et/ou ensuite mourir en martyr, 

c’est faire triompher l’Islam ; c’est s’affirmer et recevoir une 

récompense dans l’au-delà. Plus exactement, la véritable foi en Dieu 

se traduit par l’acte qui pousse le croyant au sacrifice ultime de soi. En 

criant par exemple "Allah Akbar", c’est tout son être, c’est-à-dire tout 

le corps charnel que le terroriste suicidaire livre, sinon abandonne sur 

terre lorsqu’il se fait exploser par une bombe pour contribuer à la 

propagande des idéaux de l’Islam et ce, dans le but que son âme soit 

accueillie dans la félicité de "Allah". Selon Chahdortt Djavann 

(2016, p. 83), les terroristes « se sacrifient pour que les dogmes et les 

lois islamiques triomphent sur terre ». Dans l’idéologie terroriste 

islamiste, semer la terreur en se donnant la mort est le moyen le plus 

sûr pour imposer radicalement ses opinions religieuses ou politiques 

au reste du monde.   

En réalité, les attentats suicides perpétrés par les mouvements 

terroristes sont l’expression d’un fanatisme aveugle qui souhaite 

donner un sens à la mort. Ben Tahar Jelloun, (2016, p. 41), déclare 

que « ceux qui n’ont pas trouvé un sens à leur vie cherchent un sens à 

leur mort ». Donner un sens à sa mort, c’est agir de sorte que la société 

retienne la terreur et l’effroi comme un message, une leçon donnée par 

le terroriste suicidaire comme en témoignent les attentats suicides 

islamistes du 11 septembre 2001. La mort du terroriste suicidaire a un 

sens pour son organisation terroriste : l’accomplissement de la volonté 

de "Allah" par un acte hautement courageux dont la récompense est le 

paradis. Ainsi, la recherche de la reconnaissance de soi par la négation 

de soi-même en acceptant de mourir donne un sens à l’acte du suicide 

autre que celui d’une vie désespérée : c’est l’expression d’un nouvel 

espoir, d’une nouvelle espérance en une vie meilleure. 

Qu’il soit l’expression d’un désespoir ou la traduction de l’espérance 

en une vie meilleure, le suicide est un phénomène qui de plus en plus 

prend de l’ampleur avec une tournure inquiétante. Que faire pour le 

limiter ?   
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3. Esquisses de solutions au phénomène du suicide 

 

Les solutions à la crise du suicide sont aujourd’hui légion. Du 

point de vue sociologique, anthropologique et même religieux, des 

argumentaires sont élaborés en ce sens. Sur le plan philosophique et à 

partir des idées de Marx, nous estimons que la lutte contre l’injustice 

sociale ainsi que la sollicitude ou la redynamisation des rapports 

sociaux peuvent contribuer à réduire également le taux de suicide dans 

la société. 

 

3.1. Renforcer la lutte contre l’injustice sociale 

La justice sociale est un concept polysémique et transversal. 

Toutefois, elle peut se définir comme le fait de distribuer de façon 

juste « les biens, honneurs, richesses, dignités (…) selon les mérites et 

les qualités de chacun » (Jacqueline Russ et Badal-Leguil Clotilde, 

2004, p. 222). Il y a donc injustice lorsque la redistribution des biens, 

le respect de l’honneur et de la dignité humaine ne sont pas tenus ou 

varient d’un individu à un autre suivant son idéologie politique, sa 

religion, sa position sociale, sa race, etc. La question du suicide est 

mise en rapport avec celle de l’injustice sociale pour au moins deux 

raisons : l’économie et la morale. 

Sur le plan économique, le suicide est manifeste chez plusieurs 

personnes parce que la pauvreté et les pressions sociales finissent par 

avoir raison d’elles. Le suicide est pour Marx un fait social qui 

s’accroit avec les crises générées directement ou indirectement par le 

système capitaliste. C’est donc au niveau de l’économie qu’il faut 

accentuer la lutte contre le suicide. En analysant le système capitaliste, 

Bernard Maris (2012, p. 17) pense que « tout ce qui est économique 

est inhumain. Tout ce qui est inhumain relève de l’économie ». 

Visiblement, les rapports sociaux sont aujourd’hui dominés par 

l’argent au détriment de la fraternité. Mieux, ceux qui possèdent 

l’argent et les moyens de production, notamment les capitalistes, 

contraignent les classes ouvrières (pauvres) à subir des conditions 

inhumaines de travail et d’endettement qui finissent par susciter le 

désir de suicide chez certains travailleurs. La pauvreté liée au manque 

de travail, l’exploitation du travailleur dont le salaire n’arrive guère à 

couvrir toutes les charges familiales, les licenciements sont autant de 

pressions psychologiques favorisées par l’injustice sociale du système 
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capitaliste. À dire vrai, la puissance de l’argent a changé les rapports 

entre les hommes. De ce fait, Marx ne manque pas de qualifier les 

capitalistes de « criminels sociaux » (K. Marx, 2009, p. 33). Le 

système capitaliste est criminel, voire cruel, parce qu’il aggrave la 

pauvreté des travailleurs et accentue les inégalités sociales de sorte que 

les pauvres sont de plus en plus pauvres et les riches sont davantage 

riches.  

Si le capitalisme s’apparente à une machine criminelle, c’est 

aussi parce qu’il tue en douceur ses travailleurs qui par maque de 

résilience s’abandonnent au suicide et malheureusement leur mort 

passe sous silence puisqu’ils sont remplacés de sitôt. Pour lutter contre 

ses effets pervers et le freiner dans son élan meurtrier, K. Marx (1976, 

p. 687) dénonce la stratégie du capitalisme : « de même qu’il faut 

garder les travailleurs de la famine, il faudrait aussi qu’ils ne reçoivent 

rien qui vaille d’être épargné ».  Pour le capitalisme, il s’agit de faire 

en sorte que le travailleur ne meurt pas de faim en lui payant un salaire 

de subsistance. Mais dans le même temps, les paiements de salaire 

dans le système capitaliste sont tels qu’ils ne permettent pas aux 

travailleurs d’avoir des économies d’argent au regard du coût de la vie 

qui est élevé. Dans ces conditions, le salaire de misère du travailleur 

est comme l’huile qui maintient les rouages de la machine à produire 

les richesses pour la minorité riche, tandis que l’ouvrier est 

conditionné afin qu’il n’atteigne jamais le niveau de vie du capitaliste. 

L’objectif ici du capitaliste, en empêchant l’ouvrier de faire des 

économies, c’est de maintenir sa domination sur le travailleur grâce au 

pouvoir de l’argent. 

Sur le plan moral, la mort de Socrate nous laisse penser que 

l’atteinte à l’honneur ainsi qu’à la dignité d’une personne peut 

conduire au suicide. Arthur Schopenhauer (1991, p. 95) nous en dit 

plus avec la citation suivante : « c’est bien certainement là une loi 

générale : l’homme, en fait, recourt au suicide, dès que chez lui 

l’instinct inné, et si merveilleusement fort, de la conservation, est 

décidément vaincu par la grandeur des maux : c’est là ce qu’on 

observe tous les jours ». Partant de cette affirmation, tout porte à croire 

que le mal de l’injustice dont Socrate est victime de la part de la société 

athénienne était plus fort que son instinct de conservation, son droit à 

la vie. La grandeur d’un mal moral causé par un rendu de justice 

injuste, donc préjudiciable à une personne peut porter atteinte à son 
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image dans la société et conduire au suicide si son instinct de 

conservation ou désir de vivre n’est pas plus fort que l’ignominie à 

laquelle elle est exposée.  

L’injustice sociale sur le plan économique et moral peut donc 

conduire au suicide si elle n’est pas dénoncée. Il ne s’agit pas, comme 

Socrate, de dénoncer l’injustice en acceptant de mourir. Bien au 

contraire, la vie doit être préservée et nous devons en faire la 

promotion.    

 

3.2. La sollicitude ou la redynamisation des rapports sociaux 

comme contribution à la vie 

La problématique du suicide est un sujet d’intérêt général. 

Toute la société doit y accorder une attention particulière et contribuer 

à freiner le phénomène. Pour les spécialistes de la santé mentale 

comme le Professeur Koua Asseman Médard, Directeur 

coordonnateur du Programme Nationale ivoirien de Santé Mentale 

(PNSM), le suicide peut être prévenu et réduit par des « facteurs de 

protection »2 pouvant aider les personnes à surmonter le stress et 

l’adversité. Précisément, l’accent est mis naturellement sur 

l’importance de consulter les spécialistes de la santé mentale et sur 

l’urgence d’avoir plus de centres de santé mentale équipés avec 

davantage de professionnels ou de fournisseurs de soins médicaux.  

À ces solutions, il faut mettre l’accent sur la sollicitude, c’est-

à-dire sur une attention soutenue des personnes en société. Cela exige 

de redynamiser les rapports sociaux qui ont perdu de leur affectivité, 

la sentimentalité des uns envers les autres. La vie en société est 

marquée par toutes sortes de pressions : psychologique, intellectuelle, 

professionnelle, familiale, sociale, etc. Ces pressions diverses influent 

sur les personnes si bien que la dynamique des rapports sociaux en 

pâtit. Malencontreusement, l’attention vis-à-vis des membres de la 

famille, des collègues de travail ou encore envers le voisinage perd sa 

substance. L’attention des uns envers les autres n’est plus soutenue 

surtout avec le développement de la technologie qui dénature les 

rapports humains : les individus sont de plus en plus connectés à leur 

téléphone mobile et ne prêtent plus attention à ce qui se passe autour 

                                                           
2 Les facteurs de protection sont les dispositions proposées par les specialistes de la santé mentale, consulté 

sur  https://www.faapa.info/blog/la-cote-divoire-a-le-3eme-taux-le-plus-eleve-de-suicide-en-afrique-avec-

23-cas-par-an-etude/, consulté le 25 janvier 2023 à 11h. 

https://www.faapa.info/blog/la-cote-divoire-a-le-3eme-taux-le-plus-eleve-de-suicide-en-afrique-avec-23-cas-par-an-etude/
https://www.faapa.info/blog/la-cote-divoire-a-le-3eme-taux-le-plus-eleve-de-suicide-en-afrique-avec-23-cas-par-an-etude/
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d’eux. L’être humain sociable est devenu une sorte de « monade isolée 

repliée sur elle-même » (Karl Marx, 2006, pp. 55-56). 

L’individualisme accentué par le capitalisme a développé de nouveaux 

comportements sociaux, notamment la solitude. La solitude peut être 

volontaire dans le but de se ressourcer ou se recréer. Elle peut être 

aussi involontaire, c’est-à-dire l’expression de la séparation des 

hommes, ce que Marx nomme la division de la société en classes 

sociales opposées favorisées par le système capitaliste. Qu’elle soit 

volontaire ou involontaire, la solitude fragilise la dynamique des 

rapports sociaux et met en péril les valeurs humaines telles que la 

solidarité, l’amour, le partage, la préoccupation de l’un pour l’autre au 

profit d’un égoïsme des personnes voire d’un repli sur soi de 

l’individu. Ce repli ne laisse pas entrevoir des signes chez celui qui a 

des projets de suicide : l’être humain est oublié.  

Pour le Conseil Pontifical Justice et Paix, (2007, p. 71), « il 

faut que tous les programmes sociaux, scientifiques et culturels soient 

guidés par la conscience de la primauté de chaque être humain ». Il 

n’est jamais assez de faire prendre conscience aux hommes que l’être 

humain doit être la fin, c’est-à-dire le centre d’intérêt de toutes les 

actions entreprises dans la société. L’être humain, à qui la primauté 

doit être accordée dans les programmes socio-politiques, 

économiques, culturels et scientifiques n’est pas celui qui est mort, 

mais vivant. C’est étant vivant qu’il doit faire l’objet d’une attention 

particulière, il doit être aimé et encouragé à aimer la vie. D’ailleurs, 

Bernard Maris (2012, p. 95) pense que l’amour de soi « engendre 

l’amour du prochain qui jouit avec moi dans la propriété collective des 

objets ». L’amour du prochain est un élément déterminant dans la 

préservation de la vie de l’autre homme. Sans amour, aucune 

promotion de la vie n’est possible.  

C’est en tant qu’humaniste que Marx invite l’homme à voir en 

son prochain le visage d’un être qui aspire à une vie épanouie et libre. 

Rappelons que l’humanisme, prenant à la fin du XIXe siècle le sens 

d’une attitude philanthropique, se définit comme l’attitude 

philosophique consistant à placer l’homme au-dessus de toute autre 

valeur. C’est une doctrine qui revendique pour chaque homme la 

possibilité d’une vie raisonnable, décente, épanouie et libre. Est 

humaniste, l’homme qui a le souci de l’autre et qui ne pose aucune 

action pour froisser sa dignité ni sa personnalité. L’humaniste agit 
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dans le sens du bien, car il a pour principe fondamental l’amour de 

l’autre. C’est pourquoi Marx soutient l’idée suivante : « si tu veux 

exercer de l’influence sur d’autres hommes, il te faudra être un homme 

pouvant agir d’une manière réellement incitative et stimulante sur les 

autres hommes » (Karl Marx, 1996, p. 212). Cette affirmation est une 

invitation à l’exemplarité, à la pratique de l’amour envers l’autre moi 

à qui je suis ouvert et qui est ouvert à moi. Pour agir en faveur de 

l’autre et l’inciter à faire comme soi, il faut lui accorder toute 

l’attention nécessaire.  

Au regard de ce qui précède, il est important de mettre l’accent 

sur la sollicitude. Pour ce faire, il faut renouveler ou créer des espaces 

intra-familiaux, intra-professionnels et intra-personnels. Entre les 

membres de la famille, entre les travailleurs d’une même structure, 

entre les personnes du voisinage, il s’agit de renouveler ou de créer 

des espaces de communication assidue et soutenue pour anticiper sur 

les symptômes tels que la dépression et les changements d’humeur et 

de comportement susceptibles de traduire des intentions de suicide 

chez certaines personnes.  

 

Conclusion 

 

L’ubiquité actuelle du phénomène de suicide justifie la 

présente contribution. Si pour des philosophes comme Socrate, la 

meilleure attitude face aux injustices sociales consiste à accepter de 

mourir sans lutter contre les adversités consubstantielles à la vie 

humaine, pour Marx, l’action (praxis) se révèle à nous comme un 

impératif auquel personne ne doit se soustraire. À partir de notre 

ancrage dans le philosopher marxien, il s’est agi pour nous d’identifier 

quelques causes qui favorisent la pratique du suicide et de proposer 

une esquisse de solution à ce phénomène qui gangrène la société.  

Si Socrate pense être mieux logé dans le monde intelligible, 

un monde éloigné des réalités humaines où, semble-t-il, n’existent pas 

d’adversités et d’injustices sociales, Nietzsche en revanche est encore 

plus proche de Marx dans le monde terrestre. Pour Nietzsche, le 

silence de Socrate est le signe d’une trahison qu’il laisse à sa postérité 

en raison de ce qu’il voit en l’idée de la vie une maladie. Or chez le 

nihiliste accompli, Nietzsche, la vie en tant que volonté de puissance 

doit se saisir comme une réalité qu’il faut surmonter. Pour lui, « ce 
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n’est que là où est de la vie qu’est aussi volonté : mais non volonté de 

la vie, mais, tel est mon enseignement, volonté de puissance ! » 

(Friedrich Nietzsche, 1983, p. 142). Comprendre la vie en tant que 

volonté de puissance, c’est transcender le point de vue négatif de la 

vie. Bien plus, c’est refuser de recourir au suicide pour fuir les dures 

réalités et les contingences de la vie. La volonté de puissance est 

l’œuvre d’une action innovante et créatrice dont le but est de garder 

une sérénité devant les travers de la vie. Le sage au sens nietzschéen 

est celui qui ne se laisse pas abattre par les difficultés, mais qui mène 

une lutte farouche et y voit en la vie diverses possibilités pour un 

accomplissement de soi.  

En dépit des injustices et des diverses pressions, le taux de 

suicide peut être réduit à condition que les facteurs qui constituent sa 

cause principielle soient l’objet d’une prise en charge par l’État, garant 

de la sécurité sociale des personnes. Toutefois, le partage des 

responsabilités exige une prise de conscience à tous les niveaux. 

D’une part, sur le plan socio-économique, l’État se doit d’être plus 

juste à l’égard de tous ses citoyens. D’autre part, au niveau 

professionnel, le surmenage intellectuel qui contraint au suicide peut 

être évité à condition que les travailleurs se ménagent, c’est-à-dire 

prennent soin de leur santé à l’effet d’être plus efficients dans leur 

production intellectuelle. Pour finir, l’accent doit être mis sur la 

sollicitude pour redynamiser les rapports sociaux (intra-familial, intra-

professionnel, intra-personnel) afin de privilégier l’être humain en tant 

qu’intérêt supérieur en s’intéressant de plus près à la condition 

existentielle voire au vécu quotidien des autres. 
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